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  AVERTISSEMENT
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  À Hélène, à son soutien


  et à notre amitié longue distance.


  PROLOGUE


  « La peur est une réaction. Le courage est une décision »


  Winston Churchill


   


  ABBY


  NEW YORK


  Qui aurait pu imaginer que moi, Abby Collins, je connaîtrais le véritable bonheur grâce à la souffrance de mon accouchement ? Certainement pas moi ! Et pourtant…


  Les paumes sur mes reins, je tente d’endiguer l’éclair de douleur qui foudroie mon bas-ventre. Malgré ma phobie des aiguilles, j’aurais dû accepter la péridurale ! Je serre les dents, les larmes aux yeux. Je prends une courte inspiration et souffle pendant toute la contraction. Je réitère l’opération, comme appris lors de mes séances prénatales, jusqu’à ce que la contraction disparaisse. Je profite de cette accalmie pour marcher jusqu’à mon lit d’hôpital où je récupère mon téléphone.


  Aucun message de Julia.


  J’expire un bon coup. Pas de panique ! Elle va arriver d’une minute à l’autre. Je m’accroche à cette idée ; je ne veux pas accoucher seule. J’ai besoin de ma meilleure amie. J’attrape un magazine sur la tablette, et évente mon visage en sueur. Nous sommes en plein mois d’août, la chaleur est suffocante.


  J’étouffe !


  J’ouvre la porte, puis m’aventure dans le couloir. Une infirmière me frôle à toute vitesse pour s’engouffrer dans la chambre en face de la mienne. Des pleurs alarmants s’en échappent. Avant que la porte ne se referme, j’ai le temps d’apercevoir une jeune femme en proie à la panique.


  L’infirmière ressort avec des linges humides et s’arrête devant moi, un pincement de mécontentement sur les lèvres.


  — Vous ne devriez pas quitter votre chambre.


  — Il fait beaucoup trop chaud à l’intérieur. J’ai besoin d’air !


  Pour la énième fois, je m’évente le visage à l’aide de ma main. L’infirmière jauge ma réponse d’un œil inquiet, jusqu’à ce que des cris hystériques fendent l’air de nouveau, et m’ébranlent au point que j’en oublie ma propre douleur. Je fixe une nouvelle fois la porte en question, et la curiosité l’emporte.


  — Elle a un problème ?


  — Cette pauvre petite est terrorisée, m’explique-t-elle, tout en posant sa main dans mon dos pour me guider jusqu’à l’entrée de ma chambre. Installez-vous sur votre lit. J’appelle Maggie pour contrôler vos contractions.


  Elle me tourne le dos et trottine jusqu’au bout du couloir. J’en profite pour me faufiler dans la chambre dans laquelle les hurlements se sont intensifiés. La future maman est là, sur son lit. Elle est si jeune ! À peine sortie de l’adolescence, en fait.


  En plein travail, elle refuse de pousser. Je sens le regard interloqué – peut-être même réprobateur – de Jenny, une infirmière, mais je l’ignore. Sans réfléchir, je me rends au chevet de la future maman, qui est seule pour endurer cette épreuve.


  — Mademoiselle Collins…


  — Je vais bien !


  Mon apparence doit lui indiquer tout le contraire, mais peu importe. J’attrape les doigts de la jeune fille et les presse pour capter son attention. Elle tourne vers moi son visage ravagé de larmes.


  — Je ne veux pas ! J’ai trop peur !


  Sa détresse m’intime le besoin de la rassurer, alors j’encadre son visage de mes deux mains pour apaiser la tempête dans ses yeux d’un bleu sans fond.


  — Tout va bien se passer, murmuré-je d’une voix aussi douce que possible.


  — Il faut pousser, Kristen ! lui ordonne la sage-femme.


  La future maman secoue la tête en signe de refus, alors que son corps se plie de douleur sous une nouvelle contraction. Elle est en nage. Elle est épuisée, terrifiée et seule. Et ce constat me brise le cœur.


  — Kristen. Je suis sur le point d’accoucher, moi aussi.


  Elle jette un œil en direction de mon ventre, et même si elle cesse de s’agiter, elle a toujours le souffle coupé par la douleur.


  — Tu n’es pas seule, la rassuré-je. Je vais rester avec toi.


  — J’ai trop mal !


  — Je sais. Mais tout sera bientôt fini.


  J’ignore si c’est la conviction dans mon intonation, mon sourire ou ma caresse sur son front qui la décide à pousser, mais elle s’exécute. Ses doigts agrippent les miens comme si sa vie en dépendait. Elle hurle sa souffrance, encore et encore, jusqu’à la délivrance.


  Le cri de son bébé est le son le plus beau que j’aie entendu durant cette matinée.


  — C’est un magnifique garçon ! s’exclame la sage-femme, un sourire avenant aux lèvres.


  — Qu’il est beau ! déclaré-je avec émotion.


  La deuxième chose la plus belle, c’est le sourire de la maman. J’attrape un linge humide sur la tablette, et essuie la sueur qui perle à grosses gouttes sur son front.


  — Félicitations ! m’émerveillé-je.


  Elle ne me répond pas, trop occupée à regarder son bébé qu’on installe sur sa poitrine. Elle pose une main sur son dos et éclate en sanglots.


  — Je n’ai pas choisi de prénom.


  Je lui souris avec bienveillance.


  — Il n’est pas trop tard.


  — Je ne peux pas le garder ! s’alarme-t-elle.


  Ma réponse meurt entre mes lèvres quand une nouvelle contraction me surprend par son intensité. Je me plie en deux et encaisse le choc, le souffle coupé. Une infirmière me soutient par le coude quand je parviens à me redresser.


  — Je la conduis dans sa chambre, annonce Barbara, une autre sage-femme.


  — Prévenez-moi dès que le travail aura commencé, l’avertit une de ses collègues que je connais à peine.


  La peau moite, j’arpente le couloir avec difficulté, quand une silhouette me barre le passage. Je relève la tête et croise des yeux d’un bleu profond, emplis d’interrogation.


  — Kristen est dans la chambre ?


  — Vous êtes de la famille ? s’enquiert Barbara.


  — Je suis son frère.


  L’inquiétude transparaît dans sa voix.


  — Ah ! Elle sera heureuse de retrouver un visage familier, se réjouit-elle. Elle vient d’accoucher d’un petit garçon.


  Malgré la douleur, mes sens restent en alerte. Kristen avait peur, et ne semblait pas pouvoir garder son bébé. Mais si elle le voulait ?


  — Kristen a été très courageuse, lui dis-je en épongeant mon front de ma main.


  — Je n’en doute pas.


  Sa voix paraît si guindée, si abrupte, que je prends la défense de ce petit bout de femme.


  — Pourtant, elle mourait de peur.


  Ma réplique est suivie d’une contraction si violente que je halète en me recroquevillant. L’inconnu agrippe mon bras pour me permettre de garder l’équilibre, mais la douleur me submerge avec une telle intensité que mes doigts se cramponnent autour de son poignet. J’y enfonce profondément mes ongles, un geste qui m’aide à maintenir un semblant de contrôle.


  — Il faut prendre soin d’elle et du bébé, dis-je d’une voix rauque.


  — Et vous de vous, m’intime l’inconnu sur un ton plus doux.


  Une vague de souffrance m’assaille, si violente que je ne parviens même plus à parler. Mes jambes flanchent et menacent de céder. Et puis soudain, elles quittent le sol. Et là, je réalise que je suis transportée dans les bras d’un homme que je ne connais pas. Pourtant, son contact m’apaise instantanément. Cet inconnu dégage une force tranquille qui me rend soudain nostalgique, à fleur de peau. Je me sens si vulnérable, si démunie.


  J’enfouis mon nez dans le creux de son cou pour cacher mes larmes, une dernière faiblesse avant l’arrivée de mon bébé. Je me concentre sur ma respiration pour ne pas sombrer, jusqu’à ce que la voix de ma meilleure amie, teintée de soulagement, interrompe mon chaos intérieur :


  — Abby ! Enfin, tu es là !


  — Il faut l’allonger sur son lit, lance l’infirmière.


  — Je vous suis, répond mon sauveur.


  Je veux me souvenir de lui.


  — Merci, lui chuchoté-je au creux de l’oreille, sur un ton plutôt neutre. C’est quoi ton prénom ?


  — Weston, ou West pour les demoiselles en détresse.


  Sa voix amusée me tire un sourire, alors qu’il me dépose sur mon lit.


  — Merci, West.


  Il a un si beau regard. Si…


  La tête de Julia s’immisce entre nous. Elle me fixe de ses grands yeux emplis d’une farouche détermination.


  — Je suis là !


  Elle serre ma main entre ses doigts, comme je l’ai fait quelques minutes plus tôt avec cette femme si jeune. Julia effleure à peine ma peau qu’une nouvelle et horrible contraction me traverse.


  — ARRRGH ! hurlé-je tout en poussant, le corps perclus de douleurs.


  — Ne poussez pas maintenant ! m’ordonne Barbara. Monsieur, je vais vous demander de sortir.


  À cet instant, avec le soutien inconditionnel de ma meilleure amie, plus rien d’autre ne compte que de donner enfin naissance à ma luciole. À ma fille, Tammy.


  CHAPITRE 1


  « Une maman formidable donne toujours une grand-mère exceptionnelle. »


  Jean Gastaldi


   


  ABBY


  NEW YORK


  DEUX JOURS APRÈS L’ACCOUCHEMENT.


  Je tourne mon regard vers ma fille qui tète de façon capricieuse. Elle s’arrête, pleurniche, recommence sa succion quelques secondes, puis s’arrête de nouveau. Je l’encourage en plaçant sa tête contre mon sein, comme l’infirmière me l’a montré à maintes reprises, mais je n’ose pas appuyer sur son crâne pour la stimuler. Je préfère la motiver par de douces caresses sur sa joue, même si le succès n’est pas vraiment au rendez-vous. Est-ce que c’est une mauvaise idée de ma part de refuser de la nourrir avec du lait en poudre ? Peut-être bien, mais j’ai besoin de cette connexion spéciale pour ne faire plus qu’un avec mon bébé.


  — Allez, ma luciole. Il faut manger.


  Mes sollicitations ne durent qu’un court laps de temps. Je penche ma tête en arrière, et fixe le plafond. Je suis frustrée, énervée contre moi-même de ne pas parvenir à nourrir ma fille comme il se doit. La volonté d’être une bonne mère ne suffit pas. Je m’y prends peut-être mal ?


  Je souffle un bon coup. Hors de question de me laisser abattre. Je pensais que l’allaitement allait couler de source. Apparemment non. Tout à coup, je pense à ma mère. Elle saura me conseiller. Elle a bien réussi à allaiter ses sept enfants.


  Je m’empare de mon téléphone et compose son numéro.


  — Bonjour ma chérie, comment…


  Elle est interrompue par Tammy, qui pique une crise. Les larmes me montent aux yeux. Je me sens tellement paumée. Je renifle et laisse les larmes couler.


  — Je galère à l’allaiter. Tammy a perdu du poids depuis sa naissance, et comme tu peux l’entendre, elle a faim. J’ai l’impression…


  La boule dans ma gorge est si douloureuse que je ne parviens plus à articuler le moindre mot.


  — Oh, ma chérie. Comment je peux t’aider ?


  — J’ai besoin de tes conseils.


  Du bout des doigts, je touche les perles de mon bracelet en améthyste. Des pierres violettes aux vertus apaisantes, qui apportent une certaine sagesse. Des vertus auxquelles je reste insensible.


  — D’abord, rassure-toi. Tu n’es ni la première ni la dernière à vivre cette difficulté. Il y a aussi tous les changements hormonaux que tu dois prendre en compte.


  Elle a raison, et ça fait du bien de l’entendre.


  — Combinés à la fatigue, lui confié-je, ce qui n’aide pas vraiment.


  — Ne sois pas trop exigeante avec toi-même.


  — C’est difficile, réponds-je en installant Tammy contre mon autre sein, alors que j’entends ma mère glousser.


  Je caresse la tête de mon bébé, puis son crâne, avec toute la douceur et tout l’amour que j’ai en réserve pour elle. Et pour l’instant, ça fonctionne.


  — Tu cherches toujours la perfection dans tout ce que tu entreprends.


  — Ça m’a plutôt réussi.


  — Mais ça peut aussi engendrer du stress et de la tension en toi.


  Je hoche la tête, même si elle ne peut pas me voir, et j’ajoute :


  — Les bébés sont de véritables éponges émotionnelles. Je ne peux pas m’empêcher de culpabiliser.


  — Il n’y a aucun mode d’emploi pour ce rôle, même si c’est le plus important d’une vie. Tu sais, même avec les meilleures intentions, aucun parent n’est à l’abri de faire des erreurs. Et ce n’est pas grave ! Le plus important, c’est que tu fasses tout ton possible pour aimer Tammy, pour la protéger et l’aider à bien grandir.


  J’esquisse un sourire.


  — T’as raison.


  Elle s’esclaffe.


  — Bien sûr que j’ai raison. Et arrête avec tes injonctions de perfection, ma chérie ! Il faut que tu lâches prise. Prends le temps de profiter de chaque moment avec ton bébé. Tu verras que les choses se passeront mieux. Et si ce n’est pas le cas, tu es assez intelligente pour trouver des alternatives.


  Un élan d’apaisement, d’amour et de reconnaissance me submerge.


  — Merci, Maman.


  — Tu sais, moi aussi j’ai eu mon lot de soucis pour vous allaiter.


  Mon front se plisse de surprise.


  — J’ai toujours cru que c’était ton moment préféré.


  — Pas toujours. Faith, Evy et toi, vous étiez les plus volontaires. Kenton adorait être nourri quand je prenais un bain. Quant à Felton, Adam et Oliver, ils n’étaient jamais rassasiés, et je devais compléter avec du lait en poudre.


  Je ne m’en souviens pas. Je souris en sentant un nœud se défaire au creux de ma poitrine.


  — Ils ont toujours été de bons mangeurs, me remémoré-je.


  — Des ogres, tu veux dire. Mais Adam vous bat largement ! Le frigo n’est jamais assez rempli à son goût.


  Son ton faussement excédé déclenche mon gloussement.


  — Pourtant, il tétait si mal que j’ai fini par tirer mon lait pour le nourrir au biberon. D’ailleurs, rappelle-toi, c’est toi qui le lui donnais.


  Je garde cette option dans un coin de ma tête.


  — J’aimais bien t’aider.


  — Tu avais une telle patience, contrairement à votre père. Il préférait gratter sa guitare. C’était sa manière d’être connecté à vous.


  Son ton nostalgique reste empreint de douceur. Nous étions une famille si heureuse à l’époque.


  — Enfin, que ce soit du lait maternel ou en poudre, vous êtes tous en bonne santé. C’est tout ce qui m’importe. Alors fais de ton mieux, ma chérie, c’est la seule chose qui compte.


  Je réalise que le rythme de succion de Tammy est régulier. Une bouffée d’amour, mêlée à du soulagement, m’envahit.


  — Ça y est, elle tète.


  — Ça fait plaisir à entendre. N’hésite pas à m’appeler dès que tu en ressens le besoin.


  — Promis.


  Je raccroche et pose le téléphone sur la tablette. Je me concentre sur le bien-être de mon bébé, puis embrasse ses petits doigts.


  — Je vais faire de mon mieux, ma luciole. En commençant par me prendre moins la tête.


  Elle se détourne, visiblement repue. Je la redresse en posant ma joue contre son crâne, et patiente jusqu’à ce qu’elle fasse son rot.


   


  Je sors de la salle de bains quand j’entends quelqu’un frapper à la porte. Tout sourire, Kristen apparaît sur le seuil, Tyler dans les bras.


  — Je ne te dérange pas ?


  — Non ! Entre. Tammy dort. J’en ai profité pour faire un brin de toilette.


  J’ai enfilé un legging et le tee-shirt que Julia m’a offert, avec « Maman d’enfer ! » imprimé dessus. Ce qui tombe plutôt bien. J’ai l’impression d’être dans l’antre du Diable. La température dépasse les trente degrés. J’ai attaché mes cheveux dans un chignon négligé, pratique pour éponger la sueur qui ruisselle sur ma peau et ma nuque.


  — Je voulais te dire au revoir avant de quitter l’hôpital.


  L’allaitement se passe au mieux pour elle, et Tyler n’a presque pas perdu de poids. Je m’avance jusqu’à elle pour les enlacer.


  — Tu vas me manquer, lui confié-je.


  — Toi aussi. Mais on garde contact.


  — Y a intérêt. Dès que tu en ressens le besoin, je suis là pour toi.


  Elle m’embrasse sur la joue.


  — Ça vaut pour toi aussi.


  Elle est adorable ! Je hoche la tête et dis :


  — Prenez soin de vous.


  Son sourire lui mange le visage. Elle irradie de bonheur.


  — West a déjà tout organisé à la maison. Je sais que tout se passera bien pour nous.


  Je lui rends son sourire, puis caresse la joue de Tyler, bienheureux dans les bras de sa maman. Dès les premières secondes où elle a tenu son fils dans ses bras, elle était bien décidée à le garder. Il lui était impossible de le confier à l’adoption, comme le lui avaient recommandé son père et sa mère.


  Weston a décidé de la soutenir dans sa décision, bravant l’incompréhension de leurs parents, qui l’ont jugé irresponsable. Je n’ai pas eu l’occasion d’avoir plus d’explications ; mais franchement, Kristen est une jeune femme de dix-sept ans brillante, et qui a la tête sur les épaules. Elle se donne un an pour mettre sa vie en ordre avant d’entreprendre ses études scientifiques, puis de médecine, comme elle l’a toujours souhaité. Quant à Weston, je ne l’ai pas revu depuis mon accouchement, mais ça m’a l’air d’être un homme bien.


  Quand on parle du loup… Un coup contre le battant en bois, et sa silhouette se profile à l’intérieur de la chambre. Ma première impression est qu’en plus d’être un mec bien, il est agréable à reluquer. Son regard d’un bleu profond m’avait marquée, et maintenant qu’il a toute mon attention, je dois avouer qu’il porte plutôt bien le jean. Je l’aurais vu plus élégant, mais son côté décontracté, combiné à son franc sourire et ses cheveux bruns en pagaille, lui donne un certain charme.


  — Comment se porte ma deuxième maman préférée de cet hôpital ?


  Son côté cash a quelque chose de rafraîchissant. Mes lèvres s’étirent d’amusement.


  — Fatiguée et dégoulinante de sueur.


  Je frotte mon front pour lui en donner la preuve, alors que son regard s’attarde sur chaque partie de mon visage, comme s’il tentait d’en imprimer le moindre détail. Puis il soulève un sac en papier.


  — J’ai ce qu’il te faut, me dit-il en m’offrant un gobelet. Un smoothie à base de kiwi et de myrtilles. Le plein de vitamines C ! Que du bon pour les jeunes mamans.


  Je m’en empare et lui adresse un sourire plein de reconnaissance.


  — Merci. J’adore les myrtilles.


  — C’est noté !


  Je n’ai pas le temps de m’interroger sur cette remarque plutôt étrange que Kristen intervient.


  — Et moi ?


  Un rire chaud, plutôt grave, s’échappe de la gorge de Weston. Il sort un deuxième gobelet du sac, y glisse une paille, et le lui tend en déposant un baiser sur sa tempe.


  — Je t’en ai pris un fraise-mangue.


  — T’es le meilleur !


  Il tend ses bras.


  — Je m’occupe de Ty. Ce sera plus facile pour boire.


  Elle ne se fait pas prier, le visage éclatant de bonheur.


  La paille en bouche, j’aspire le liquide fruité. Weston semble à l’aise avec un bébé dans les bras, et je dois bien avouer que je trouve ça super craquant. Cette réflexion m’amène à penser à Grant. Est-ce qu’il aurait été aussi à l’aise ? Aurait-il pris le temps de s’intéresser au bien-être de sa fille ? Ou au mien ? J’aurais tellement aimé que Tammy soit entourée de l’amour de ses deux parents. Je suis consciente que, pour son épanouissement, je vais devoir me montrer deux fois plus forte, plus présente, plus protectrice. Jamais elle ne doutera d’être aimée, de façon inconditionnelle.


  — Ce n’est pas bon ?


  Avec quelques secondes de retard, je comprends que la question de Weston m’est adressée. Mes lèvres se rehaussent, tandis que Kristen s’éclipse aux toilettes.


  — Si, c’est délicieux.


  Pour le lui prouver, j’en avale une autre gorgée. Chose assez surprenante, ma réaction semble le rendre heureux.


  — Toi aussi, tu sors aujourd’hui ?


  Je hoche la tête. Je préfère avoir la visite d’une sage-femme qui s’assure du bon suivi de mon allaitement, plutôt que passer un jour de plus dans cette chambre individuelle, pour la modique somme de deux mille dollars la nuit. Un montant qui n’est que partiellement remboursé par l’assurance de mon boulot. Je l’ai voulu, certes, mais je ne peux plus me permettre ce luxe.


  — Quelqu’un vient te chercher ?


  — Oui, mon amie Julia, que tu as rencontrée le jour de mon accouchement.


  Il a une façon très intense de me dévisager. C’est comme s’il tentait de percer mes pensées les plus intimes, ce qui me trouble. Je détourne le regard, puis tombe sur son bouquet de fleurs aux couleurs si variées et si vives.


  — Encore merci pour les fleurs. Elles sont magnifiques.


  — Et moi, je ne te remercierai jamais assez d’avoir été présente pour Kris quand elle en avait le plus besoin.


  Je hausse les épaules en déposant le gobelet sur la table.


  — N’importe qui en aurait fait autant.


  — Certainement pas une femme sur le point d’accoucher à son tour. Ça représente beaucoup pour moi.


  Encore ce fichu regard intense, au point que j’en ai des palpitations. Reprends-toi, Abby ! La fatigue m’a toujours rendue particulièrement sensible. Peut-être aussi est-ce de le voir si décontracté avec un bébé dans les bras, un bébé qui n’est pas le sien.


  — Désolé, je ne voulais pas te mettre mal à l’aise.


  Je lâche un rire franc.


  — Il m’en faut beaucoup pour me mettre mal à l’aise. Avant, je n’aurais fait qu’une bouchée de toi.


  Mon clin d’œil amusé déclenche son éclat de rire. Il s’avance vers moi.


  — Avant quoi ?


  — Avant d’être enceinte.


  Il est si proche que je peux sentir son souffle chatouiller mes lèvres.


  — Avant d’être une mère célibataire.


  — Kristen me l’a dit.


  Et oui ! Accoucher à quelques minutes d’intervalle, ça crée des liens.


  — Intéressant, susurre-t-il d’un air entendu.


  — Pas vraiment, lui confié-je en toute franchise. Ma vie est sens dessus dessous.


  Une lueur malicieuse illumine ses prunelles.


  — La mienne est pas mal, dans son genre.


  Bon sang ! Il parvient à m’arracher un autre gloussement.


  — Weston…


  Il grimace.


  — Je préfère West.


  — Je ne suis plus une demoiselle en détresse, roucoulé-je.


  Il rigole, et notre petit manège me fait un bien fou.


  — Vous faites quoi ? intervient Kristen, qui ne cache pas son amusement.


  Je note avec satisfaction qu’il se décale à regret. Il jette un coup d’œil à sa montre et nous dit :


  — Il faut qu’on signe les papiers de sortie.


  — Eh bien, allons-y ! Abby, on s’appelle, hein ?


  Je hoche la tête. Nous nous saluons d’un signe de la main. Quant à Weston, il jette un coup d’œil à mon tee-shirt, et me chuchote à l’oreille :


  — Tu es bien plus qu’une maman d’enfer.


  Il m’embrasse sur la joue et mes lèvres s’étirent de plaisir.


  Il sort une carte de visite de sa poche et me la tend.


  — Si tu as besoin d’aide pour quoi que ce soit, je suis ton homme.


  — Tout ira bien, mais merci quand même.


  Il ne se départit pas de son sourire pour autant, et dépose la carte sur la table. Il se penche sur le berceau de Tammy, puis lui caresse la joue.


  — J’ai hâte de faire ta connaissance, lui dit-il en baissant la voix, telle une confidence. Et encore plus d’apprendre à connaître ta maman.


  Même si son flirt m’amuse, il ne me laisse pas indifférente. Je m’évente le visage de ma main. Il est grand, pas particulièrement musclé, juste ce qu’il faut ; et rien à redire à son jean, il le porte à merveille !


  Dès qu’il quitte la chambre, toute la tension électrique retombe. Je soupire d’aise et m’affale sur le lit. Je jette un coup d’œil au berceau, puis profite du silence en fermant les paupières. Un moment d’accalmie de courte durée quand la voix guillerette de Julia retentit dans la pièce.


  — J’ai croisé Weston qui sortait de ta chambre.


  Je me redresse.


  — Il est venu chercher Kristen et Ty, expliqué-je pour calmer son imagination débordante.


  Elle s’approche de Tammy, et constate qu’elle dort.


  — Et ?


  Je récupère le gobelet sur la table et le lève.


  — Il m’a apporté un smoothie.


  Elle esquisse un sourire ravi.


  — C’est trop sympa de sa part !


  J’en profite pour boire une gorgée à la paille, avec la satisfaction de la faire languir. Je prends mon temps et…


  — Bon, accouche ! s’impatiente-t-elle.


  — Ça, c’est déjà fait.


  Elle pouffe.


  — OK, un point pour toi, réplique-t-elle en observant le bouquet de fleurs. Il est plutôt attentionné avec toi.


  C’est vrai. Et le voir si à l’aise avec un bébé dans les bras, ça m’a fait plus d’effet que je ne l’aurais cru. Mais hors de question que je le dise à Julia, elle va se faire des idées. Je n’ai pas changé d’avis, je ne veux aucun homme dans ma vie. Aussi désarmant qu’il soit, aussi plaisant qu’était son flirt, aussi troublant qu’était son regard.


  — J’étais là pour sa sœur quand elle en avait le plus besoin, ça aide.


  — Il m’a filé son numéro, m’avoue Julia. Au cas où tu aurais besoin d’aide.


  Mon regard navigue entre la carte de visite, calée entre ses doigts, et celle restée sur la table. L’incompréhension, mêlée à de l’incrédulité, doit se lire sur mon visage. Julia réprime tant bien que mal son amusement.


  — Allez, avoue, il est à fond sur toi.


  — Je pense surtout qu’il se sent redevable pour sa sœur.


  — C’est ça, raconte-toi des histoires.


  Elle ne va pas me lâcher et j’en suis l’unique responsable. Par le passé, j’ai insisté plusieurs fois – Bon, OK, vraiment insisté, je dois bien le reconnaître – pour qu’elle accepte des rencards, afin qu’elle retrouve son épanouissement sexuel, qui était au plus bas. Et avec Matt, ça a fini par payer pour elle. Mais moi, j’ai surtout envie qu’aucun homme ne vienne parasiter mon nouveau rôle de mère. Ma fille n’a pas besoin de ça. Voilà pourquoi je ne parlerai ni de Weston, ni de notre flirt.


  Son rictus insolent est assez parlant.


  — En attendant, je garde sa carte.


  — Pourquoi t’es venue, déjà ? grommelé-je.


  — Pour aider ma meilleure amie à ne pas gâcher ses chances d’être heureuse.


  — Tu ne le connais même pas.


  — Laisse-lui une chance. Rien que pour son sourire craquant.


  Elle me rejoint et tapote mon épaule.


  — J’ai appris de la meilleure.


  Je lève les yeux au ciel pour toute réponse.


  — N’oublie pas que je suis la voix de ta raison, me rappelle-t-elle.


  Un souvenir qui remonte à sa rencontre avec Matt.


  Je pouffe.


  — Saloperie de karma !


  Elle tape dans ses mains, toute fière.


  — Allez viens, je te ramène à la maison. Il y a une tonne de cadeaux qui t’attendent ! Ça va te prendre des heures pour tout déballer.


  — J’adore les surprises !


  — Ah, j’allais oublier, j’ai invité Halen et Bruce. Ils seront de la partie !


  Un de mes plus vieux couple d’amis. Le sourire qui me mange le visage ne lui échappe pas. Elle glousse tandis que je lui saute dessus pour la prendre dans mes bras. J’ai tellement de chance de l’avoir dans ma vie.


  CHAPITRE 2


  « Quand tu lances la flèche de la vérité, trempe toujours la pointe dans du miel. »


  Proverbe arabe


   


  ABBY


  ATLANTA


  Rien ne pourrait me rendre plus heureuse que de contempler Tammy, endormie dans les bras de ma mère. Les deux femmes les plus importantes de ma vie sont enfin réunies. Le regard de ma maman se détache de ma fille pour se poser sur moi avec un tendre sourire. Ses traits se détendent, effaçant la fatigue et la douleur qu’elle encaisse au quotidien depuis sa chute dans les escaliers.


  — Elle te ressemble tellement, dit-elle avant de pousser un soupir de nostalgie. Ça me ramène quelques années en arrière.


  Je m’esclaffe tandis qu’elle se cale plus confortablement dans le fauteuil du salon.


  — Vingt-sept ans en arrière, tu veux dire ?


  Elle acquiesce d’un air distrait.


  — Le temps passe si vite… Et bientôt, cette maison sera vide et bien trop grande pour moi.


  Je ris malgré la lueur de mélancolie dans ses yeux. La vérité, c’est que même si la majorité d’entre nous a quitté le bercail, mes six frères et sœurs adorent être ici. Et Maman ne rate jamais une occasion de leur mijoter leur plat préféré.


  Assise à ses côtés, je pose ma main sur la sienne.


  — Tu ne seras jamais seule. Les jumeaux ont encore besoin de toi.


  — J’en doute. Adam passe tout son temps sur le terrain de foot pour sa bourse universitaire. Quant à Evy…


  Elle ne termine pas sa phrase et soupire, comme résignée. Si j’ai un caractère bien trempé, ma sœur, elle, a un tempérament explosif. Entre elles, c’est très conflictuel.


  Ces derniers mois, j’ai eu très peu de ses nouvelles. Elle répondait rarement à mes appels et presque jamais à mes messages. Et je dois reconnaître que je n’ai pas eu l’énergie de m’en inquiéter, trop occupée par mon nouveau rôle de mère célibataire. Peut-être que j’ai eu tort. Peut-être que j’aurais dû insister.


  — Il y a un problème ?


  — Un tas de problèmes ! Elle va en cours quand ça lui chante.


  Mes yeux s’arrondissent de surprise.


  — Elle passe ses soirées je ne sais où, et rentre au petit matin. Tout ça, c’est depuis qu’elle a rencontré ce voyou.


  — Quel voyou ?! m’alarmé-je, le sang figé par l’appréhension.


  Un reniflement méprisant agite ses lèvres.


  — Un type d’une vingtaine d’années qui gagne sa vie avec des combines louches. Adam s’en est mêlé, mais tu connais l’amour de ta sœur pour le chantage. C’était soit on lui fichait la paix, soit elle quittait la maison.


  — Mais elle a à peine dix-sept ans !


  — Comme si ça pouvait la raisonner.


  Oh mon Dieu !


  Je me lève et arpente la pièce pour soulager cette soudaine tension en moi.


  Quand Maman cumulait plusieurs boulots pour subvenir aux besoins de ses enfants, c’est moi, en tant qu’aînée, qui me suis en partie chargée d’élever Adam et Evy jusqu’à leurs huit ans. Je suis partie ensuite pour mes études. Evy l’a mal vécu et m’en a beaucoup voulu. Ça s’est plus ou moins arrangé avec le temps, mais notre relation n’a plus jamais été la même. Et là, je dois bien admettre qu’elle me garde à l’écart de sa vie. Mais comment ai-je pu passer à côté de ça ?!


  — Pourquoi tu ne m’en as pas parlé, Maman ?


  — Tu as ta vie à New York et tes propres soucis.


  Le fait qu’elle observe Tammy d’un air préoccupé m’interpelle.


  — Ma fille n’est pas un souci pour moi.


  Elle me dévisage, les lèvres pincées. Cette attitude signifie qu’elle a des choses à me dire, mais n’en fera rien.


  — Ce n’est pas ce que je voulais dire.


  J’ai envie de lui demander ce qu’elle voulait dire justement, mais je m’abstiens. Une part de lâcheté en moi refuse d’entendre sa déception de me voir élever ma fille sans son père.


  Le claquement de la porte d’entrée est le bienvenu pour me permettre de changer de sujet. Un sourire de joie s’épanouit sur mes lèvres quand je découvre Adam sur le seuil du salon. Il me rend mon sourire, lâche son gros sac de sport, et traverse la pièce à grandes enjambées pour me prendre dans ses bras. Je savoure notre étreinte. Mon plus jeune frère a toujours été un enfant calme et agréable. Il est si facile de l’aimer.


  — Ça fait plaisir de te revoir, frangine.


  — Toi aussi, tu m’avais manqué, mon boubou.


  Il pose ses yeux rieurs sur ma fille.


  — Et voilà Tamtam !


  — Tammy, le corrigé-je en grimaçant.


  Son sourire en coin m’avertit qu’il n’en fera qu’à sa tête.


  — Je peux la prendre ?


  — Fais-toi plaisir.


  Tammy, toujours endormie, se retrouve dans les bras de son oncle, qui lui caresse la joue. Maman en profite pour se lever et claudique vers la cuisine.


  — Ne laisse pas traîner ton sac ! lance-t-elle d’un ton sec après s’être arrêtée en chemin.


  Mon frère hoche la tête. Il y a trois mois, notre mère s’est pris les pieds dedans en descendant les escaliers. Résultat des courses : une fracture de la hanche, une opération et plusieurs séances de kiné. Alors Adam s’est beaucoup investi dans la maison pour que Maman se repose le plus possible. Il est aidé par Oliver, notre frère de vingt-et-un ans, qui la conduit à tous ses rendez-vous médicaux. Mais il va quitter la maison le mois prochain. Il s’installe dans le studio situé au-dessus de son magasin d’instruments de musique.


  — Tu as besoin d’aide ?


  Maman chasse ma demande d’un revers de la main avant de disparaître de la pièce. J’ai l’impression qu’elle a minimisé les conséquences de sa chute quand je prenais de ses nouvelles par téléphone. Adam remarque mon froncement de sourcils.


  — Tu la connais. Elle préfère encaisser sans broncher.


  C’est vrai, elle ne se plaint jamais.


  — C’est ce qui m’inquiète, justement.


  — Elle ne peut toujours pas reprendre son boulot, ça la stresse.


  Pour elle qui a toujours bossé dur et fait passer les autres avant elle, le temps doit lui paraître bien long. Elle pourrait pourtant lever le pied, sachant que dans quelques mois, Adam partira aussi, et Evy sera la dernière à vivre avec elle. Je fais part de ma réflexion à Adam.


  — Elle devrait justement en profiter pour prendre soin d’elle.


  — Bosser, c’est tout ce qu’elle connaît. On ne la changera pas.


  Je pose ma main sur son poignet et lui souris avec tendresse.


  — Je sais. Mais toi, raconte-moi comment se passe la sélection.


  — C’est en bonne voie. Je devrais décrocher une bourse complète pour l’université du Minnesota. Leur équipe de football américain est top, ça me laisse toutes mes chances de devenir pro.


  Je passe mon
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